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Les CHEVALIERS 
DE L’AIR —

par HAL FORREST
/ .

NE POUVANT DECOUVRIR D’OüJ
PENDANT LA NUIT, TOMMY ET ;

ET S’EFFORCENT DE RASSURER LEURS PASSAGERS. PUIS ILS 
VONT SE COUCHER. AU JOUR, LES OCCUPANTS DE L’AVION 
S’EVEILLENT LES UNS APRES LES AUTRES, ET TREVOR RECOM­
MENCE SES JEREMIADES. CETTE FOIS IL S’EN PREND A SON

- _ .... :_______ t -â € r ~ ïJ:"v - v;, r.ÿ; FIDELE DOMESTIQUE, JACQU5ES.
“a»-..... —

Allez-vous-en S Vous me 
tombez sur les nerfs ! Très bien, monsieur ! 

Où dois-je aller ?

Ab. bonjour. Mlle Stanley I Voua me 
paraissez avoir bien dormi ?

Tre*j bien ! Et. vous 
savez, je contrôle fa­
cilement mes nerfs !

Oui, monsieur ! 
Qu’est-ce que je dois 

faire, monsieur ?

Je crois qu’il y a 
quelque chose qui 
ne va pas dans cet 
avion. Les pilotes 
ne peuvent pas le 
faire repartir !

Eh bien, Jacques ! ! Pourquoi restez- 
vous là immobile comme une momie? 

Faites quelque chose ;

YtY>V

Alors, nous allons tous mourir de faim-, 
dans cet affreux trou :

Regarde, Torn : Com­
ment ce gravier a-t-il 

( pu pénétrer dans le 
moteur ?

Ce n'est pas du 
gravier, mais des 

éclats d’acier

Grand 
Dieu ! Qui 
peut bien 
avoir (ait 
cela ?

\ Je ne sais pas, mais cela n’a pu 
être accidentel ! C’est la ma­
nière classique d’cmpécher les 
moteurs de fonctionner :
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ANNE VENAIT DE TERMINER SON 
RECIT DE L'HERITAGE D i NE MINE 
D’OR PAR SON PERE, QUAND LA 
PORTE S’OUVRIT ET LE SHERIF QUI 
ETAIT ALLE A LA RECHERCHE DE 

; SINES ET DE CACTUS ENTRA.

m --, — -1Wm m wMmSÈÈ
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J'ai couru au ranch, 
mais, je n'y ai trouvé 

personne.

f Et comme je repartais de là. j’ai 
vu décoller un avion.

L’avion de Sines ! Je 
regrette de n'avoir 

pas eu le temps de 
l’enlever !

Maintenant que vous avez les deux parties du 
plan, Mlle Medford, je vous suggérerais de les 
déposer dans un solide coffret de banque.

Ce Sines est encore au 
large, et il est dange­

reux.

Oui ! Lui et sa cohorte 
n’hésiteraient pas à

fi

1 Mais rl pour 
rait se faire 

qu'il ait fait 
une copie de 
cette moitié.

Comme Suies n avait que la moitié du plan, 
il lui sera impossible de la trouver, puis­

que nous avons l'autre partie.

Je voudrais essayer de lo­
caliser la mine. Je sais que 
c'est ce que mon père dé­

sirait que .le fasse

nz.
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Club de Chevaliers de l'Air

te Club d’Aviation

CE55NA
C-37
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Semaine prochaine : 
CRUSADER AG-7

Pour détails et spécification* au sujet de cet avion, on est prié d’en­
voyer une enveloppe adressée et affranchie d’un timbre etatsmnien de 
trois sous à Tattspin Tommy Flying Club, Chambre 711, 247 ouest 
tSiemc nie, New-York, N.-Y.
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LA PAGE DES JEUNES
MARTIN L’OURSON 

N’EST PAS CONTENT
n 7 » de quoi ! Je vou» (au juge». 

Zulnrsa la grenouille m'avait envoyé une 
gentille invitation a goûter. 11 y avait 
ta t'ulgurante la girafe et naturellement 
Bébé-Phénomène.

Ce dernier se met à discuter avec une 
Ipri inouïe avec sa cousine, préten- 
dar* qu'elle pariait très mal. Moi, j'ai 
déclare :

Mangez donc votre éclair au eho- 
eola ; c'est bien plus intéressant !

K s'est fâche tout à fait.
— Quoi ? Quoi ? Vous prétendez me 

faire taire ? Et d’abord vous... savez- 
vous seulement s’il faut dire :

Sept et trois font... onze.
O i font-t-onze ?
.r.-.i répondu :
— Il faut dire : lont-t-onze

Alors, il a rl et a répliqué : — Tiens 1 
curieux. Mol je dirais : sept et trois 
font... dix !

«mis parti dignement.
t/n nouvel ami ; 
Martih L'OtlRSO*.

Que je vou» raconte de nouvelles 
aventures ? Je n’ai pas le temps. Il faut 
que je prépare mon goûter. Ce n’est 
pas long ?.., Mais justement, c’est très 
long... 2 mètres 40 de saucisses à faire 
griller !... Oui, ça suffira. Oh ! moi, 
il me faut si peu de choses... Avec ces 
brioches et cette jatte de lait, j'atten­
drai fort bien le dîner. Je ne suis pas 
un glouton l

.. Je n’en dirai pas autant de mon 
voisin d’en face... ce gros bonhomme 
vous savez ? qui rit bêtement ? Ah ! 
vous y êtes ?

U vient de me jouer un tour... un 
tour ! Ah 1 il en a de la veine que j’ai 
ce caractère charmant, égal et... hein ! 
attention I je crois que nies saucisses 
brûlent. Non. Tout va bien.

... Tenez, c’est précisément à cause de 
ces saucisses que ce vilain bonhomme 
m’a volé... Ah ! vous voulez savoir ? 
Soit, mais alors, surveillez les saucisses 
voulez-vous, Je ne peux pas travailler 
et raconter.

Deux choses à la fois, c’est exagéré.
... Eh bien, donc, nous avons parié la 

largeur de cette pièce de saucisses, en

cent points. Quoi ? Vous ne compre­
nez pas ? vous êtes idiot ! au dé 
voyons ! Celui qui le premier amènerait 
cent points gagnerait. Au lieu de jouer 
à tour de rôle, nous avons tiré au sort 
qui commencerait. Le bonhomme a eu 5, 
mol 2. Il a donc commencé. Il a ieté 26 
fois le dé avant d’avoir totalisé 1ÔO.

Alors, je lui ai proposé de faire une 
petite promenade avant de jouer à mon 
tour. Il a accepté et je lui ai prêté ma 
bicyclette. C’était aimable, n'est-ce pas ? 
Une heure après, j’ai joué à mon tour. 
En 17 fois, j’ai eu 102 points.

J’avais gagné naturellement. Eh 
bien ! cet individu m’a cherché querelle 
sous prétexte que j’avais triché en pei­
gnant six points sur chaque face du dé.

C’est moi-même qui ai dû acheter les 
2 mètres 40 de saucisses pour mon goû­
ter. .. Elles sont bien cuites ? Parfait...

Et, malgré mes justes réclamations, il 
n’a même pas consenti à me rembourser 
les 4 fr. 25 d’encre de chine que j'ai dû 
employer pour marquer les six sur le 
dé ..

C'est un peu fort tout de même !
BïBE- PHENOMENE.

BÉBÉ-PHÉNOMÈNE SE FACHE

jinti
Un. peu craintif, Louis est raillé conti­

nuellement par ses camarades. L’om­
bre surtout, impressionne beaucoup le 
peüt garçon. Aussi, après la classe, se 
hâte-t-U de rentrer chez lui.

Un soir, il trouve sa mère soucieuse. 
Son père est malade ; il ne pourra 
aller chercher le bois comme d’habitude, 
et la provision est épuisée.

— J'y vais, maman ! déclare Louis.
Mais au seuil de la maistn, il hésite. 

Les nuages lourds, noirs, l’effrayent. Et 
pour rentrer, ce sera la nuit tout A 
fait...

Tout à coup, résolument, l'enfant se 
met en marche. Domptant son inquiétu­
de, il pénètre dans le bois, ramasse un 
beau fagot, repart.

Et ce premier effort courageux pour

rendre service à ses parents, est suivi 
de beaucoup d’autres. Lorsque son père 
est rétabli, Louis est devenu le plus in­
trépide des petits garçons.

Armeixi.
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Nos tout-petits aux minois frais et roses 
Sont si jolis !...

Nos tout-petits sont de bien frêles choses 
Poupons chéris...

Lorsque couchés dans leur berceau tout rose 
Sans aucun bruit

Leurs grands yeux doux nous disent tant de choses 
Avant la nuit !...

Dormez, chéris, sur vos paupières closes,
Vos purs fronts blancs.

Emue, ma lèvre avec amour se pose 
Dormez, enfants!...

Nos tout-petits en rêve voient les anges 
Sous leurs rideaux

Nous les voyons sourire dans leurs laii.pts 
Oh ! qu’il» sont beaux !

Nos tout-petits ! ces mots sont un poème 
Plein de douceur

Nos tout-petits c’est la joie, la vie même 
Tout le bonheu' !...

(Envoi de Arnsre).

POUR VOU» UIVIK4IKE
CHARADE

Mon premier sert à couper du bois. 
Mon deuxième est une partie du visage.

Mon troisième est un adjectif possessif fé­
minin.

Mon tout est une invention moderne.

TBOIS PETITES SŒURS «N MAUVAIS COUP IIOIIOEE P«r T. MAUREI

Mon premier fait partie d’une voiture 
Mon second est une habitude bizarre 
Mon tout est un pays d'Europe. 

Snvol de H (Marseille)

SOLUTION
0 pleut Rosine, Marthon et Lwette 

leSenTiulent. C’est, jeudi.
— Je donnerai 19 francs A celle qui 

wura su le mieux employer son temps, 
<4tt grand-maman.

Et lee fillettes, joyeuses, dansent de 
(joie.

Le iolr, Itoaine, très fière, présente 
i«n Joli dessin représentant le chai favo­
ri de grand-mère. Heu t «es pattes ne 
•ont pas très égales de longueur, riais 
c’est bien Mistl, tout de même.

— Bravo ! Et toi, Lucette ?
Lucette a confectionné d'cxceflents 

iearatnels au rhum.
— Délicieux ! A ton tour, Marthon.
Mais Marthon répond :
— Je n’ai rien fait. Le petit frère 

avait mal aux dents. Alors je l'ai bercé 
émit le tempa pour le calmer.

Marthon a été très surprise de r-ee-

K'-Bir les dix francs, et la gentille fillette 
offert A ses deux soeur» ’me matinée 

n cinéma. f
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PAUVRE BLAISE
— Par —

La comtesse de Ségur
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VENOEANOE D'UN ELEPHANT

“Broum, broum. broum. Voyez, 
Messieurs, Mesdames, l'animal le 
plus grand de tout, les animaux 
crées par le bon Dieu, et, malgré sa 
grande taille, le plus doux, le plus 
obéissant. Venez, Messieurs, Mesda­
mes, admirer cet animal et son sa- 
volr-fntre ; deux sous par tête, deux 
aouê.’’

L'homme qui parlait ainsi était 
entré dans la cour du château avec 
son éléphant, un des plus gros de 
son espèce et, comme le (Usait son 
maître, un des plus doux. En un ins­
tant une douzaine de fêtes se firent 
voir aux fenêtres, entre autres celle 
de Jules; il accourut aussitôt pour 
voir l'animal de plus près: Hélène 
et sa mère le suivirent bientôt, ainsi 
que tous les domestiques. Quand U 
eut dans la cour assez de niondp 
pour donner une représentation du 
savoir-faire de l'éléphant, le maître 
passa une seblle devant toutes les 
personnes présentes, et chacun y dé­
posa Mm offrande, lai sébile se ‘cou­
vant suffisamment remplie, le maî­
tre fit déployer a l’éléphant tous scs 
talents. Il lui fit lancer une énorme 
boule et la recevoir au bout de sa 
trompe; u lui fit saluer la oampa- 
gnle, déboucher une bouteille de vin 
en verser un verre plein, l’avaler 
sans «n répandre une goutte, en ver­
ier un second verre et y tremper 
une tranche de pain quTl avala 
domme une pilule; H lui fit casser 
des noix ave a son gros pied de de­
vant; U lui fit transporter en tas 
des pierres que deux hommes pou­
vaient A peine soulever, et que l'é­
léphant enleva avec la même faci­
lité qu'un enfant aurait mise à ma­
nier une noix; et 11 lui fit exécuter 
beaucoup d'autres tours plus ou 
moins difficiles, qui excitaient l'ad- 
mtratlon de tous le» spectateurs.

Quand la représentation fut ter­
minée, le maître s'approcha de M. 
de Trénltly et lui demanda la per­
mission de couclier dans une de ses 
granges. M de Trénllly y consentit 
a la grande Joie des enfants, qui 
comptaient bien revoir l'éléphant 
dans son appartement et lui appor­
ter A manger.

’’Que donnez-vous A dîner A votre 
éléphant? demanda Jules au mal-
trv.

— Dca boulettes de farine et 
d’oeufs, Monsieur, et un baquet de 
son avec des choux et des carottes.

—Où sont vos boulettes? deman­
da Jules.

—Je vais les apprêter, Monsieur; 
elles ne sont pas encore faites.
- Biaise, Biaise, allons voir faire

m boulette» da l'elephant, et nous

regarderons comment 11 les mange.
—Je n’ai pas le temps en ce mo­

ment, Monsieur; J’ai de l’ouvrage 
pour le maître d’école qui m’a com­
mandé de» modèles d’écriture pour 
les enfant» qui commencent.

—Bah ! tu les fera» plus tard, 
viens, viens vite !

— Impossible, Monsieur, plu» tard

Je n’aural pas le temps.
—Papa, papa, dit Jules à M. de 

Trénllly, dites à Biaise, de venir 
Jouer avec moi; il croit que vous le 
gronderez s’il quitte son travail.

—Va jouer, Biaise, dit M. de Tré- 
tiilly, tu travailleras un autre jour,

— Mais, Monsieur le comte...
—Va donc, quand je te le dis, re­

prit M. de Trénllly avec quelque im­
patience: 11 est bon d’aimer à tra­
vailler, mais 11 faut aussi .savoir 
Jouer; chaque chose en son temps."

Biaise n’osa pas répliquer et sui­
vit A contre-coeur et à pas lent» Ju­
les qui courait A la ferme pour voir 
faire les houlettes et la soupe de l’é­
léphant.

’’Biaise, Biaise, dépêche-toi, viens 
voir tout ce qu’on met dan» les bou­
lettes de l’éléphant."

Biaise ne se dépéchait pas; quand 
U arriva, les boulettes étaient A moi­
tié faites; c’étaient des boules, gros­

ses comme des melons; dans chacu­
ne d’elles il y avait douze oeufs, une 
bouteille de lait, une livre de beur­
re et deux livres de pain; tout cela 
était mêlé, pétri et roulé. La soupe 
se composait d’un demi-tonneau 
d’eau dans laquelle ou faisait cuire 
deux énormes paniers de choux, de 
carottes, de navets, de pommes de 
terre, avec une forte poignée de sel 
et une livre de beurre.

"Cet éléphant doit coûter cher A 
nourrir, dit Biaise. 11 mange A un 
seul repas ce qui nous suffirait pou* 
huit jours A papa, maman et mol.

Jules

Tu vois bien qu’il n’y avait pas de 
viande; 11 vous faut de la viande 
pour vivre, je suppose.

Biaise

nous n en mangeons que le diman­
che, et il ne nous en faut pas beau­
coup; avec un morceau gros comme 
le poing nous en avons de reste pour 
le lendemain.

—Pas possible ! s’écria Jules avec 
étonnement. Mol, je ne mange que 
de la viande; que manges-tu donc 
les jours de la semaine?

Biaise

Du fromage, un oeuf dur, des lé­
gumes, avec du pain, bien entendu. 
Quant au pain, j’en al tant que j’en

Jules
Ah ! bien, moi, si on ne me don­

nait pas de viande, je ne mangerais

Biaise
Ce serait tant pis pour vous, Mon­

sieur Jules, car vous souffririez de laDe la viande, Monsieur Jules I

FRIMOUSSET AU JARDIN ZOOLOGIQUE (10)
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Et voici notamment MM. Pic-Pic et Colégram, deux étrange! représentent» en 

bêtes féroces et qui semblent sortir depuis peu de l'arche de Noé.
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A grand peine et après plu» de deux heures de discussion, tante Atnélonde finit 
par te débarrasser des deux importuns... et elle pousse un soupir de soulagement.

Mai» quand MM. Pic-Pic et Colégram 
sont partis, tante Atnélonde constate 
qu’ils ont placé tout de même quelques 
animaux de la maison...

faim; et quand on a faim on trou­
ve bon tout ce qui se mange. Mais 
voyez, voilà qu’on porte à manger A 
Téléphant; approchons pour le voir 
avaler ses boulettes."

Jules courut à la grange; 11 vou­
lut entrer.

’’N’entrez pas. mon petit monsieur, 
lui dit le gardien; quand l’éléphant 
va manger et pendant qu’il mange, 
il n’est pas commode; il pourrait 
vous faire du mal.

—C’est ennuyeux, dit Jules en ta­
pant du pied; j'aurais voulu le voir 
quand il mange.

—Tenez, Monsieur Jules, dit Biai­
se, montez sur ce banc de pierre qui 
est sous la fenêtre; vous verrez très 
bien dans la grange sans courir au­
cun danger.”

Jules grimpa sur le banc, la fe­
nêtre de la grange était ouverte; .il 
vit parfaitement l’éléphant saisir les 
boules avec sa trompe et les porter 
à sa bouche; de même pour la sou­
pe; sa trompe lui servait de cuillè­
re et de fourchette.

Quand il eut fini son repas, il 
tourna la tête vers Jufcs et Biaise, 
qui restaient à la fenêtre, et allon­
gea vers eux sa trompe comme pour 
demander quelque chose.

”On croirait, dit Biaise, qu'il de­
mande son dessert; j al tout juste 
dans mà poche une demi-douzaine 
de pommes que j’ai ramassées de­
vant notre porte; je vais voir s'il les 
aime.”

Et Biaise présenta une pomme a 
la trompe de l’éléphant; l’animal la 
flaira un moment, la saisit et l’ava­
la; une autre, puis une troisième 
eurent le même succès, quand toutes 
les six furent mangées et qu’il con­
tinua à allonger sa trompe pour en 
demander encore, Jules tira de sa 
poche une longue épingle avec la­
quelle 11 embrochait les pauvre» 
papillons et hannetons qu’il attra­
pait, et piqua fortement le bout de 
la trompe de l’éléphant. Celui-ci pa­
rut irrité; il secoua sa trompe et 
sa tête, leva les jambes l’une après 
l’autre comme s’il faisait le mouve­
ment d’écraser quelque chose; mai» 
il se calma promptement et allon­
gea encore une fois sa trompe, la 
dirigeant vers Biaise.

‘Je n’al plus rien, mon pauvre ami 
dit Biaise en lui faisant voir ses 
deux mains vides et en lui caressant 
la trompe.

—Mais mol, j'ai encore quelque 
chose pour toi, mon cher, s'écria 
Jules. Tiens, tiens, tiens.”

Et il accompagna chaque tiens 
d’un fort coup d’épingle sur sa trom­
pe allongée.

Cette fois l'animal poussa on cri 
discordant, et regarda autour de lui
ccbnme pour chercher un moyen de 
se venger. Puis il se retourna vers 
un énorme cuvier, plein d’eau qu’on 
y avait versée pour le faire boire.

‘Tl boit ! il boit ! s'écria Jules. 
Dieu, quelle quantité d’eau il ava­
le !”

Quand l’éléphant eut presque vi­
dé le cuvier, U se retourna vers la 
fenêtre où étaient toujours Jules et 
Biaise; 11 allongea sa trompe vers 
Jules et lui lança un jet d’eau avec 
une telle force, que Jules fut jeté de 
dessus le banc où U était monté. La' 
trompe de l’éléphant le poursuivit 
A terre et continua à l’inonder de 
telle façon, qu’il ne pouvait ni crier 
ni se relever. ,

(A suivre)
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Le progrès de l’aviation au Canada
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Par ROGER IRWIN

SUPPOSONS qu’un homme veuille 
aller de Toronto à Edmonton, 
et qu’il veuille faire rapidement 

le voyage — aussi rapidement 
qu’il est possible avec des moyens de 
locomotion ordinaires, voici ce qu’il 
ferait :

Il prendrait le train de 6 p. m., s’em­
barquerait à bord d’un avion à Buf­
falo, d’un autre à Chicago et d’un 
troisième à Seattle. Il déjeunerait à 
Billings, Montana, mangerait un 
substantiel sandwich à Spokane et 
souperait à Vancouver. Son train 
partirait pour Edmonton à 6 heures 
et arriverait à 9 heures du soir, le mê­
me jour.

Il aurait parcouru un vaste terri­
toire et traversé bien des nuages; il 
aurait été bien traité par les filles de 
tables et les assistants-pilotes et se 
serait senti quelque peu orgueilleux 
de pouvoir contempler à vol d’oiseau 
les montagnes, au lieu de se casser le 
cou à vouloir en regarder la cime d’en 
bas, et il aurait passé 54 heures en 
route.

Ce troisième avion, qu’il aurait pris 
& Seattle, est le plus important. Bien­
tôt, ce sera des avions comme celui 
que Ton voit sur la photo et qui rédui­
ront de moitié le temps nécessaire pour 
aller de Toronto à Edmonton, et avant 
la fin de l’été, ce temps pourrait bien 
n’être plus que de 16 heures. Un voya­
geur pourra partir de Toronto à 10 h. 
p. m. et déjeuner le lendemain dans 
la capitale de M. Aberhart.

Et ce qui importe encore davantage 
c’est que Tavion appartient à notre 
homme et à tous les autres Canadiens, 
en vertu de sa possession par les che­
mins de fer nationaux qui, de leur 
côté, détiennent tout le capital de 
souscription de Trans-Canada Air Li­
nes.

Les gros avions Trans-Canada trans­
portent les matières postales entre 
Winjiipeg et Lethbridge depuis dé­
cembre. Au cours des deux derniers 
mois. Ils ont fait la navette entre Van­
couver et les Rocheuses. Quand la 
température le permettra, ils traver­
seront le défilé Crow’s Nest. Si ces es­
sais avec le transport postal ont du 
succès, on organisera ensuite un ser­
vice de transport pour passagers en­
tre Winnipeg et Vancouver.

En juillet, des avions à passagers 
feront le service entre Montréal, Ot­
tawa, Toronto et la Côte. Quelques 
mois plus tard ils iront jusqu’à Monc­
ton et cette ligne de navigation aé­
rienne portera le nom de “Trans-Ca­
nada”. Et comme elle sera en posses­
sion du quart de la route océanique 
entre l’Angleterre et Montréal, elle 
prendra rang parmi la dmi-douzaine 
des plus grandes lignes aériennes du 
monde.

Et non seulement elle sera une li­
gne importante, mais elle sera sur ce 
continent une ligne fort achalandée. 
La route trans-Canada possède des 
avantages qui ont tragiquement man­
qué du côté des Etats-Unis. Les Mon­
tagnes, là, sont dangereuses et le se­
ront probablement toujours. La nei­
ge et les nuages arrivent parfois sans 
avertissement, la radio et le rayon 
conducteur peuvent cesser de fonc­
tionner. On n’a pas encore trouvé le 
moyen d’assurer une protectÿn com­
plète contre des désastrel^comme 
ceux qui, au cours de l’année derniè­
re, ont semé les débris de nombreux 
avions le long de la base d’une demi- 
douzaine de pics.

Au Canada les pics sont élevés, mais# 
les chaînes de montagnes sont relati­
vement étroites sur une étendue de 
476 milles, ou 2 3-4 heures de vol. 
Elles s’étendent en éventail de l’autre 
côté de la frontière, et la zone dange­
reuse y est deux fols plus étendue. 
De plus, la structure du défilé Crow’s 
Nest a permis l’établissement de 
champs d’atterrissage à des niveaux 
beaucoup plus bas que le long des 
routes des Etats-Unis. "Notre champ 
d’atterrissage le plus élevé, disait P.- 
G. Johnson, vice-président en charge 
des travaux, "est de 4,000 pieds. Tandis 
qu’aux Etats-Unis, les champs se trou­
vant A des niveaux aussi élevés que

Cette photographie fait voir l’apparence qu’auront les avions à moteurs jumeaux, à 10 passagers, des Trans-Canada 
Air Lines, pendant le vol à l'exception de Cappareil d’atterrissage à éclipse qui n’esl pas en fonctionnement.

sept ou huit mille pieds. Et plus le 
champ est haut, plus le démarrage et 
l’atterrissage sont difficiles. La den­
sité de l’air est un facteur important."

"Nos avions peuvent voler à 10.000 
pieds au-dessus de n’importe quelle 
montagne,” disait Thon. C.-D. Howe, 
ministre fédéral du transport.

Interviewé dans son bureau, à Osha- 
wa, M. Howe nous a donné les détails 
d’un projet de transport de passagers 
qui devrait commencer à se faire en 
juillet. “Les avions, partiront proba­
blement de Montréal à 8 p. m. et se­
ront à Ottawa vers 8 h. 30, à Toronto 
à 9 h. 30 et en repartiront pour l’ouest 
à 10 heures pour arriver à Vancouver 
le lendemain, à midi,” disait le mi­
nistre.

Ces avions sont des Lockheed Elec- 
tras à 10 passagers, des monoplanes à 
moteurs jumeaux, à carrosserie entiè­
rement métallique, de la couleur de l’a­
luminium, et à intérieur capitonné en 
bleu royal. Sur chacun brillera la

nouvelle insigne de la ligne portant 
les lettres T. C. A. et un oiseau au vol.

Pour le moment, il n’y aura pas de 
chambres-dortoirs, mais il y aura des 
sièges très confortables, comme la 
plupart des avions étatsuniens. Cha­
cun de ces avions aura un pilote et 
un assistant-pilote, et, plus tard, peut- 
être, une fille de chambre. Cela dé­
pendra naturellement de l’encourage­
ment donné par les Canadiens, à ce 
nouveau service, mais, disait M. John­
son’ "Je suis porté à penser que plus 
tard nous pourrons ajouter un troi­
sième membre à l’équipage, pour voir 
au confort des voyageurs, et ce troisiè­
me membre sera probablement une 
femme.”

En ce moment, quelques-uns des 
meilleurs aviateurs du Canada prati­
quent à une école de Winnipeg. Le 
Canada produit des experts du vol 
dit "bush flying”, qui se fait sans au­
tre aide que des cartes géographiques, 
une boussole et des balises, en bas.

On enseigne à ces hommes à suivre le 
rayon radiophonique d’un aéroport à 
l’autre.

Le pilote et son assistant font tous 
les jours le voyage de Winnipeg à 
Lethbridge. Du côté du pilote, dans 
la carlingue, le pare-brise est com­
plètement recouvert d’un tissu. Il 
n’a rien rien autre chose pour se diri­
ger que le bourdonnement de ses ré­
cepteurs de radio.

Quand ils sont à mi-chemin. Tassls- 
tant-pilote prend place à son tour 
dans le compartiment et sans voir, 11 
dirige Tavion.

“Nous avons aujourd’hui 21 pilotes - 
qui sont aussi compétents que les 
meilleurs de tout l’univers,” disait M, 
Howe. “C’est un merveilleux groupe 
d’hommes,” disait M. Johnson, "des 
hommes qui feraient honneur à n’im­
porte quel pays.”

Continuant ses explications, M. 
Johqson disait : “Nous prenons deux 
sortes d’hommes : les uns avec de Tex-

■ Nom significatif
La Haye. — On sait les raisons qui 

ont décidé la princesse Juliana et le 
prince Bernhard, à appeler leur fille 
Béatrice. Ils aiment ce nom pour sa 
grâce et sa poésie. Beatrix veut dire: 
"celui ou celle qui rend heureux”. 
C’est uenc sous le signe d’un dé­
licieux symbole que prélude Texisten- 
ce de la princesse d’Orange.

La presse hollandaise, férue de pe­
tits détails historiques, a recherché 
les Béatrice qui s’illustrèrent dans le 
passé. Il y a la Béatrice de Dante, qui 
inspira la "Vita Nuova”, la Béatrice 
des mystères médiévaux qui, rappe-

lons-le, est Théroïne d’une très belle 
oeuvre de l’écrivain flamand Herman 
Teirlinck. Celui-ci a repris dans 
“Beatrys’ le thème de la religieuse 
quittant son couvent pour les joies 
terrestres et revenant au cloître, bour­
relée de remords, pour y trouver la 
Vierge Marie elle-même qui a pris sa 
place durant son absence.

De nos jours, le nom de Béatrice 
ne se retrouve que très rarement dans

lesf maisons royales. On ne connaît 
que deux princesses Béatrice, Tinfante 
d’Espagne, fille aînée de l’ex-rol Al­
phonse XIII, épouse du prince Torlo- 
nia, et la princesse Béatrice d’Angle­
terre, fille de la reine Victoria, âgée 
de quatre-vingts ans, veuve du prince 
Henry de Battenberg.

Rappelons encore les titres de la 
petite princesse d’Orange-Nassau et 
princesse de Lippe-Biesterfeld. Sa 
mère est princesse d’Orange-Nassau, 
duchesse de Mecklenbourg et prin­
cesse de Lippe-Biesterfeld.

Pendu au lasso Les crocodiles Un raieunissennent
Vienne. — On vient de tirer au clair 

une fort curieuse affaire de meurtre 
à l’occasion de laquelle on a découvert 
que l’assassin s’était longuement en­
traîné au maniement du lasso avant 
de commettre son crime.

En 1920, un aubergiste de Rappol- 
tereith, près de Vienne, nommé Frantz 
Eskstiner fut trouvé pendu. A quel­
que temps de là, sa veuve épousait un 
jeune homme et pendant des années 
la police tint le couple en observation, 
car elle avait des soupçons, sur lui. 
Tout récemment, des éléments étant 
intervenus, on a arrêté les deux époux 
et après un long interrogatoire, le 
meurtrier avoua qu’il avait littérale­
ment pris l’aubergiste au lasso et l’a­
vait pendu à une branche d’arbre avec 
Talde de sa femme.

BEATRIX

La Haye. — Les Hollandais conti­
nuent â se passionner pour tout ce 
qui, de près ou de loin, touche leur 
petite princesse.

On a donné déjà le nom de Beatrix 
à des écoles, des navires, des rues et 
des places. Les communes de Hollan­
de ont envoyé au château d« Soestdyk, 
leurs spécialités: Barnevelcj, ses oeufs 
bruns; Bois-le-Duc, ses pains d’épi­
ces; d’autres villes de grands pains 
que Ton offre, aux Pays-Bas, à Toc- 
casion d’une naissance.

Adelaide. — Les requins et les cro­
codile^ sont abondants dans les eaux 
australiennes, pourtant on n’avait pas 
eu l’occasion, jusqu'à présent, d’assis­
ter au cd^nbat d’un squale et d'un sau- 
rien. C’es^cependant le spectacle peu 
banal quj ut offert à des chasseurs 
de la réff f" le Port-Darwin, dans le 
nord de l\i çalle.

Un requ| 
dile, celui- 
tes péripétie, 
sur la côte 
saires lutt^ 
d’un bond, lel 
la mer, suivi] 
tendait men< 
nish.

Effectivemen1 
tants, on vit 1 
surface de Tea 
les coups de que 
le saurlen.

jmt attaqué un croco- 
l^tète et, après main- 
^ssit à jeter le requin 

où les deux adver- 
férocement. Puis, 

le réussit à regagner 
le crocodile qui en- 

lutte jusqu'au fi-

,u bout de longs ins- 
•equin remonter à la 
le ventre ouvert par 

ie que lui avait portés

La popul

Berlin. — Sel 
blies au 1er jai 
du Reich comp'

tion de Berlin

m les statistiques éta- 
vier 1938, la capitale 
e 4,299,318 habitants.iExportations d’armes

Puis les hollandais se sont mis a 
épiloguer gravement sur la façon dont 
il convient de prononcer le nom de 
Béatrix. Fallait-il mettre l’accent to­
nique sur le “e” ou sur le “a’ ? Pro­
blème important s’il en futl Les sa­
vants en linguistique opinent pour 
Taccent sur le “a” car Béatrix vient 
du verbe latin “beare’ et les Latins ap­
puyaient sur le "a”.

Washington. -T La publication des 
licences d’exportation délivrées par le 
département d'EtAt confirme certaine 
statistique récemment commentée par 
la presse. N

La Chine et le Japon occupent les 
deux premières places parmi les ache­
teurs de munitions aux Etats-Unis
durant ce mois.

Calcutta. — On mande d’Allehabad 
que le pandit Madan Hohan Mala- 
viya. âgé de 77 ans, ancien président 
du Congrès hindou, vient de subir 
avec succès la première partie d’un 
extraordinaire traitement de rajeu­
nissement.

Bien que le pandit n’ait encore re­
çu les soins que pour la moitié de la 
période entière qui est de quarante- 
deux jours, toutes les rides ont déjà 
disparu de son visage et il est main­
tenant capable de lire sans lunettes, 
ce qu’il n’avait jamais pu faire depuis 
quarante ans.

Le Dr Tapasi J. qui dirige le traite­
ment a déclaré que quand la cure 
complète aura été suivie, le pandit pa­
raîtra vingt ans plus jeune et que ses 
cheveux blancs seront redevenus 
noirs.

Fait extraordinaire, la mâchoire du 
vieillard depuis plus de vingt-cinq 
ans, montre les traces indéniables 
d’une nouvelle dentition.

Pour suivre ce traitement, le pa­
tient a été installé dans une chambre 
qui ne reçoit jamais la lumière du 
jour.

INAUGURATIONS
Rome. — A l’occasion du 15e anni­

versaire de la fondation de l’aéronau­
tique italienne, des manifestations mi­
litaires ont lieu dernièrement dans 
les différents centres d’aviation d’I­
talie et des colonies.

En Italie, 60 oeuvres importantes 
ont été inaugurées; ce sont : 29 nou­
veaux aéropofts. 26 dépôts de mobili­
sation et 5 instituts.

Ces manifestations ont eu lieu si­
multanément; elles ont consisté seu­
lement en la bénédiction du terrain 
ou de la construction et le salut au 
drapeau au roi et au Duce.

A Rome, la célébration de l’anniver­
saire a lieu â l’aéroport du Licteur.

périence et des années de service; les 
autres avec une bonne connaissance 
de l’aviation privée et qui ont fait un 
peu d’aviation commerciale, disons de 
50 à 80 heures de vol. Quand ils au­
ront reçu les instructions nécessaires, 
à l’école d’aviation, les premiers de­
viendront pilotes, et les deuxièmes 
assistants-pilotes.

“Quand notre personnel d’aviation 
sera complet, nous n'aurons plus be­
soin d’instruire de pilotes en chef. Les 
vacances seront remplies par les as­
sistants pilotes.

"La fondation des Trans-Canada 
Air Lines remonte à 1928. disait le 
ministre du transport. La possibilité 
de l’établissement d’un service pos­
tal aérien fut étudiée cette année- 
là et, en 1929. les premiers contrats 
furent signés, ceux de Winnipeg-Leth- 
bridge-Edmonton, Moncton - Char­
lottetown et Montréal- Rimouski. Puis 
il y eut la crise économique qui ne lais­
sa intacte que la route Moncton-Char- 
lottetown. Le rêve de l'établissement 
d’un service transcontinental n’avait 
pourtant pas été abandonné, malgré 
la crise et les changements politiques. 
Le gouvernement conservateur avait 
mis des chômeurs célibataires sans 
foyer à la construction d’un aéroport. 
Des travaux considérables furent exé­
cutés pendant les mauvaises années, 
mais les camps de construction, qui se 
trouvaient sous le contrôle du dépar­
tement de la défense nationale, pro­
voquèrent des critiques politiques. Les 
salaires de famine et la discipline se­
mi-militaire de ces camps les firent 
qualifier de “camps d’esclaves.”

“Et c’est ce qui fit que le nouveau 
gouvernement abolit ces camps”, dit 
M. Howe. “Ce n’était pas notre mani­
ère de procurer du travail aux chô­
meurs. Nous reprîmes ces travaux 
après les avoir établis sur une base 
commerciale et donnés par contrat.”

Les champs, d’une côte à l’autre, fu­
rent décorés de grandes croix de saint 
André, On installa des stations de 
radio à tous les 100 milles, et des ba­
lises lumineuses encore plus rappro­
chées. Les Trans-Oanada Air Lines 
étaient organisées.

La fondation de ce nouveau service 
n’exeiut pas les entreprises privées 
d’aviation au Canada. Les lignes 
supplémentaires, sauf celle de Leth­
bridge - Edmonton, continueront d’ê­
tre exploitées privément. Ainsi pour­
rait-il en -être des lignes de liaison 
avec les routes des Etats-Unis, bien 
que M. Howe trouve qu’il serait diffi­
cile de donner dès maintenant des 
précisions sur ce point. Actuellement, 
la Trans-Canada dessert l’embran­
chement Vancouver-Seattle, tandis 
qu’il y a des lignes privées entre Win­
nipeg et Fargo, D.N., Montréal et New- 
York et Montréal et Boston. Il est 
absolument certain que Toronto sera 
relié aux routes des Etats-Unis via 
Buffalo ou Détroit, ou les deux,

La date d’un raccordement océani­
que est encore douteuse, mais les en­
volées d’essai qui ont été faites Tété 
dernier ont obtçnu un grand succès, 
et d’autres sont projetées pour la pro­
chaine saison.

Le commandant en second est D. R. 
MacLaren, expert aviateur canadien 
qui fut choisi comme tel immédiate­
ment après la formation de la nouvel­
le compagnie. Il demanda d’être pla­
cé pour le moment, sous le comman­
dement d’un homme possédant plus 
d’expérience que lui dans l’aviation 
de transport. Ce fut M. Johnson qui 
fut choisi comme commandant en 
chef. Il s’occupait d’aviation depuis 
1917, ayant été dix ans surintendant 
et président de la compagnie Boeing, 
à Seattle. Subséquemment, 11 fut nom­
mé président, non pas d’une compa­
gnie manufacturière, mais d’une com­
pagnie d'exploitation: la United Air 
Lines. En 1933, une douzaine de com­
pagnies des deux sortes se réunirent 
et formèrent la United Aircraft and 
Transportation Corporation, avec M. 
Johnson comme président. Quand 
Washington refusa d’accorder des 
contrats postaux à de telles corpora­
tions, ces compagnies se séparèrent 
et M. Johnson fonda sa manufactu­
re de moteurs, â Seattle.

«
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Les Gens de TONNERREVILLE
par FONTAINE FOX Grand’mère ne voit pas 

très bien

Quel détestable enfant : Il était là U n’y a qu’une 
minute !DEUE ! Viens ici une minute!

'laintenant que les grillages sont 
posés. Je ferais bien d’envoyer 
quelqu’un avertir gra^d’maman

uatmsnaamaaÉi

k^L'

J’y vas, nana ! Malheur de malheur ! Pourquoi 
est-ce que vous m’appelez toujours quand j*viens 

d’commencer quelque chose ;

D-E-D-K ! Ferme ! Va dire à ta grand’mi-man, qui ne voit pas très bien, 
que les grillages sont posés...

Au nom du ciel ! Pas moyen de dormir avec tout ce bruit !. pour qu'elle essaye pas de w> pencher en dehors des fe­
nêtres et quelle fasse pas tomber les grillages, comme 

l’année dernière !

Pour l’amour de Dieu, qu'est-ce que tout ce tapage ?

J- -J*'

mm

Vas-y et dis-y c’ qui faisait du tapage !
Je crois que j’ai fajt tomber le grillage ! Je voulais voir 

9u’^,toe qui faisait tout ce bruit.

r? o

mm

~3S&bZ. fe
y

1UANCFreS.'v,

omt"*9

! \ roV'.invfP
_ _ SOLIDtS, PLUS. oui consUlere» que von» 

mastiquez pl^j* vigoureusement grâce i 
la consistance particulièrement ferme 
de la Dentyrje, La bouche et le» dents 
ont un exeucice salutaire, les glande# 
salivaires so\n, simulées, ce qui fait 
que la bour^e ge nettoie d’elle-même. 
U a été pn^uyt que 1# Dentyne aide

à avoir des dents plus solides et plus 
blanches !

Piquant et doux à la foi», délicieux T ^a 
saveur seule vous fera aimer la Dentyne 
—et vous trouverez le paquet de Dentyne 
particulièrement pratique pour la poche 
ou le sac à main (sa jolie forme plate 
est une caractéristique exclusive de la 
Dentynel.

NTYNE DELICIEUSE 
GOMME 

À MÂCHER
HUPS KEEP TÏETH WHITE

hmhbh
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MUTT fir |EFF Qui est.ce qui a dit qu'une femme a le droit de changer d’idée? PAR BUD FISHER

7--------- ;---------------^
1 riccron, va dire a ta mere qu'el- i
« le m'emporte ____

la scie !

BUD FISHER

yQLOI ? ÿlLj p^ur peinturer / pv
! i®S la maison ? C’type là est fou. 

Dis-lui que je vais la 
peinturer moi-mèmt !

j N importe qui 
peut manier 
un pinceau ! 

Voyez Hitler !

Ce n'est pas moi 
qui ai brisé la fe­
nêtre: c’est l’é- 

chelle qui a 
glissé !

Swl<w

^ «

f± r Mark lUg. üT g P»V Oltice

SKI*
gglWill

PAR BUD FISHERLE CHAT DE CICERON
r-r—

OMtt

Ms^1' I . h'• i

WmÆ.

frfii-AT- ' —■

Wm,

fti

*» »*'

'* ' A1 ê v

«**tj

iiÉiiffiiiiiwaiiniiMM nunmi

mm

j
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Des fleurs dans la maison Nos tout-petits

Les repas de Bébé

Les fleur» Intensifient le charme féminin et vues passeront le (leur «race si vous les traitez comme U convient. Voici des roses Talisman et des 
renoncules artistiquement groupées.

j
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L. age de l’enfant réglera l’impor­
tance de ces repas, lesquels, don­
nés a heures régulières, seront qua­
tre : au réveil, soit vers huit heu­
res du matin; le second, plus co­
pieux, aura lieu entre onze heures 
et midi; à quatre heures, au plus 
tard, viendra le goûter que, vers 
six ou sept heures, suivra le dîner 
précédant de peu le coucher. Quel­
ques mamans assurent qu’il est ex­
cellent de donner, vers dix heures, 
un demi-verre de lait. L’assertion 
est discutable et ceux qui s’occu­
pent de puériculture jugent que c’est 
là coutume plus assujettissante que 
bienfaisante, exception faite, bien 
entendu, des enfants débiles ou de 
ceux auxquels on ne peut faire ac­
cepter au petit déjeuner du matin 
une ration suffisante.

Dans ce petit repas matinal, rien 
ne vaut une bouillie; deux grands 
verres de lait, une cuillerée et de­
mie de farine de céréales, un mor­
ceau de sucre, mie pincée de sel la 
composeront; jusqu’à deux ans, 
n’employez que des farines de céré­
ales et ne craignez pas la variété; 
elle a son utilité. Plus tard, s’in­
tercaleront, entre leur diversité, les 
farines de légumineuses: pois, len­
tilles, haricots. Accompagnez la 
bouillie d’une cuillerée à café de miel, 
prise à jeun, elle aura une action 
laxative qui peut avoir son utilité.

Peut-être vous étonnerez-vous d« 
ne trouver citée ici aucune farine 
chocolatée. A quoi bon? Si bébé 
accepte sa bouillie de céréales, inu­
tile d’y substituer denrée plus coû­
teuse et aussi, notez-le, bien plus 
échauffante du fait de l’adjonction 
de matière chocolatée. Viennent les 
quinze mois du poupon: 4 onces de 
purée de pommes de terre, peu con­
sistante et crémeuse à souhait se 
substitueront à une simple bouil­

lie. Même emploi pour une panade 
de pain grillé cuite à l’eau et adou­
cie de lait.

Point de purée de légumes verts, 
de lentilles avant dix-huit mois. A 
cet âge, se supportent également le» 
fruits cuits réduits en purée.

Au sujet de la viande, des oeufs, il 
n’est pas, jeune maman-, d’avis una­
nime. Tel médecin permettra du 
jaune d’oeuf peu cuit, à partir d’un 
an; tel autre ne l’ordonnera qu’à 
vingt mois révolus. Même diligence 
au sujet de la viande : “Donnez un 
peu de jus de viande à bébé’’, ordon­
ne le docteur; ici, le bébé a un an. 
“Pas de viande avant trois ans’’, 
fait tel autre docteur dun ton pré- 
remptoire. Laissons à ces messieurs 
leur liberté d’opinions; respectons- 
la, car, en matière infantile, il ne 
saurait être de règle stricte. Tout 
dépend de l’organisme de l’enfant.

Voici, jeune maman, comment 
vous pouvez envisager la composi­
tion du menu de bébé.

Grand déjeuner. — Bouillie ou 
purée; fruits passés; quelques bou­
chées de biscotte ou de pain grillé; 
gelée de pomme ou yaourth au jus 
d’orange. Pour boisson, une tim­
bale d’eau bouillie.

Goûter. — 6 onces environ de lait 
accompagné d’un petit beurre ou 
d’une biscotte, voire même d’un bis­
cuit à la cuiller ou d’une gaufrette. 
Plus tard, se donnera du pain gril­
lé que bébé devra apprendre à mâ­
cher. ' C’est au goûter qu’il convient 
de bien désaltérer l’enfant.

Diner. — Une bouillie, gelée ou 
compote de fruits passés, jus d’o­
range ou pulpe de raisins.

Nous ne partageons point l’avis 
de donner de la banane au repas 
du soir, sa digestion n’est pas tou­
jours aisée.

~ «Tf—» asfc-..--—............ . . --- SV .. !^E»

Conseils
d’une

maman
Vit u/firrnuU que, pou'

assurer une saine dentition a l'a- 
iulte, il fallait, dresser, l'enfant a la 
propreté, de façon qu’au, lieu de 
souffrir d’etre obligé de ste laver les 
dents il souftrU chaque fois que ses 
dents n’étaient pas lavées.

Etudiez les vêtements des enfants 
pour que, le plus tôt possible, ils 
puissent s'habiller et se déshabiller 
seuls. Ne leur imposez pas ['escla­
vage de vêtements fragiles, qui oous 
obligeraient à mille recommanda­
tions et gronde ries, etc., etc..

Si Von doit exiger que l’enfant se 
lave d domicile par bains et dou­
ches, on ne doit jamais le forcer aux 
bains de mer ou de miere, si cela 
lui répugne tant soit peu.

Les aliments donnés à Bébé doi- 
cent. toujours être de première qua­
lm.

Ne donnât pas de friandises a tiw 
enfants pendant leur digestion. Un 
bonbon par jour, a la fin d’un rejxis. 
est bien suffisant.

Laisse» toujours grande ouverte la 
fenêtre de la pièce ou bout sur le 
gas une lessiveuse, une bassine ou 
même une casserole un peu volumi­
neuse. car il peut arriver que la 
flamme soit étouffée sous le réci­
pient. ce qui empêche la combus­
tion complète du gas d'eelairage.

Le tuberculeux ne doit pas être 
considéré comme un pestiféré. Il 
peut vivre au milieu des siens, sans 
leur nuire, s'il l'eut bien s'astreindre 
A touts» les précautions nécessaires.

L’Infusion de feuilles sèches de vi­
gne est un remède précieux contre 
te» maux A’veux invétérés.

Si vous devet acheter des pivoines, 
faites h* immédiatement. Prepare» 
hlen la terre. HUe doit être béchee 
avrr soin car une fols qu’on a 
planté des pivoines, on n a pas be­
soin de le déranger pendant au 
moins 25 ans. Au printemps, on 
conseille d’acheter des plants de pi­
voine* dans les entrepots.

Ne les plantez jamais su même 
endroit où 11 y avait d’autres pi­
voine» auparavant. La meilleure 
terre se compose de deux parties de 
terre gtaise et d’une partie de fu-

Des fleurs ! Si vous êtes une 
vraie femme, vous sentez le be­
soin d'en être entouree : vous 
savez qu’elles vous prêteront un 
peu de leur grâoe et vous rap­
pelleront avec discrétion mais a- 
vec quelle Insistance qu’elles 
«ont vus soeurs et votre image. 
Ayez donc des fleurs dans la 
maison. Des fleurs naturelles, 
évidemment, quelquefois, les 
Jours de fêtes, les Jours de ré­
ception, Mais si votre bourse ne 
vous permet pas, comme U est 
probable, ce véritable luxe, sauf 
pendant l'été, ne faites pas la 
moue sur le<s magnifiques fleurs 
artificielles que l’industrie fa-

üu fait a La cuist'is électrique les 
mimes reproches que l’on a fait, 
tout au début a l’éclairage par l’é­
lectricité: c'est dire que l'avenir des 
cuisines électriques nous semble as­
suré ! Il ne reste qu'un seul pro­
blème à résoudre: leur prix de re­
vient encore un peu trop eleve. Mais 
si l'on pouvait froidement étudier 
tous leurs avantages, on s’y rallie­
rait presque infailliblement.

La cuisine électrique s’impose 
comme un admirable résultat de 
propreté, d’hygiène, d’élégance. Elle 
permet une installation très analo­
gue a celle des plus belles salles de 
bain. Le revêtement mural est de 
faience blanche, le fourneau, levier 
sont également blancs, laqués, ornes 
discrètement d'acier chrome. La lu­
mière placée au-dessus du fourneau 
jet non au centre de la piece>, 
éclaire en plein la cuisson et la pré­
paration des aliments.

Les plaques chauffantes qui sont 
actionnées par des manettes et ré­
glées très exactement à un degré 
près, permettent de faire la cuisine 
avec une scrupuleuse précision (très 
favorable aux qualités gastronomi-

mier de vache. Mais il faut que ce 
dernier soit absolument pourri, si­
non 11 vaut mieux utiliser un en­
grais chimique. Il faut que le ter­
rain nr soit pas sec mais très bien 
égoutté.

Quand vous plantez des pivoine», 
ayez soin que la couronne soit à 
deux pouces dans la terre: si vous 
les plantez trop profondément, elles 
ne fleuriront pas. Qu’elles soient 
aussi à trois ou quatre pieds de dis­
tance et pas trop près d’autres 
plantes ou arbustes.

brique maintenant dans une va 
rlété Inouïe et avec un tel souci 
de la forme et de la couleur 
qtie l'oeil s’y méprend.

Groupez aussi vos fleurs avec 
le plus grand soin. C’est tout un 
art, ne l’oubliez pas. Et la Ja­
ponaise soucieuse de ses futurs 
devoirs de maîtresse de maison, 
apprend à l’école l’art de faire 
des bouquets. Ci-dessus, voyez 
la jolie étoile de l’écran, Ani,ta 
Louise a choisi et groupé elle- 
même les fleurs que vous voyez 
sur la table à café, au premier 
plan : ce sont des roses talis­
man aux tons dorés, et des re­
noncules d’or dans un vase bas 
en céramique blanche.

maison

peut dire, est immédiat: il faut 
quelques minutes à peine pour qu'un 
four soit parfaitement chaud et 
qu’une plaque fasse bouillir de l'eau. 
Si l'on sait se servir intelligemment 
du courant électrique, dont le prix 
est variable selon les heures du jour 
ou de la nuit, on arrive A des éco­
nomies considerables.

La chaudière qui surplombe Le­
vier est remplie d'eau chaude à tou­
te heure: le chauffage par accumu­
lation, fort pou coûteux, permet un 
débit de plusieurs centaines de gal­
lons pour les différents usages mé­
nagers: c'est non seulement une 
économie d’argent, mais aussi une 
épargné de temps et de travail.

Les bonnes ménagères savent 
quelle humidité désastreuse est dé­
gagée par la cuisine au gaz, et la 
fumée, la poussière que donne la 
cuisine au charbon. Rien de tout 
cela avec la cuisine d l'électru-iie . 
elle est aussi loin de ces inconvé­
nients que l'amppule électrique est 
loin de la huileuse lampe Carcel ou 
de la malodorante lampe A pétrole.

Un autre progrès merveilleux, a 
notre avis, des cuisines construites 
par les spécialistes d’avant-garde, 
c'est l'usage d'armoires spéciales 
destinées à tous les ustensiles de la 
cuisine et du ménage.. Ces armoi­
res de métal ripolinees extérieure­
ment et intérieurement, parfaite­
ment lavables, sont divisées, en ti­
roirs. casiers et rayons exactement 
prévus pour la batterie de cuis ht», 
les instruments de lessive, les pro­
duits dèntretien, les pots, cruches, 
bouillottes et marmites nécessaires 
a la maison.

La place ds chaque ustensile est 
indiquée et il ne peut y avoir aucun 
désordre dans la cuisine : tout doit 
être rangé parfaitement. Ce qui 
permet un entretien scrupuleux des 
murailles, des plafonds, dont le net­
toyage a grande eau n’est entrave 
par aucune planche, aucun objet.

Cette rigoureuse propreté ,es£ non 
seulement beaucoup plus saine et 
plus appétissante, mais elle a encore 
l’avantage de bannir toute ’’odeur 
de cuisine", sitôt finie la prépara­
tion des aliments. Où se réfugient 
les odeurs persistantes de friture et 
de graillon ? Dans les fouillis nom­
breux des vieilles cuisines encom­
brées. sous le manteau enfume de 
la cuisinière... Dans la cuisine vide, 
nette, lisse que nous décrivons le 
moindre courant dair chasse toute 
odeur desagréable. •

Il résulte de tous ces perfection­
nements que la cuisine devient vite 
une des pièces les plus sympathi­
ques de la maison.

Et puisque nous en sommes au 
chapitre des armoire», n'oubiiORs 
vas l’armoire a froid, la plus utile, 
la plus précieuse de toutes, surtout 
e« cette saison

La glacière électrique fait partie 
maintenant de l’équipement de tou­
te cuisina moderne bien comprise

L’irréprochable conserimtion des 
denrées que permettent ces appa­
reils compense vite leur prix d’a­
chat.

Au jardin

Les pivoines
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Une cuisine moderne
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A la cuisine

au sirop d’érable
______

MENU
Foie et bacon — 

Pommes de terre bouillies — 
Chou ou laitue et oignons 

en salade
Poudding au sirop d'érable — 

Thé ou Lait.

Une jeune muriee demande 
“Comment faites-vous cuire le 
foie ? Mon mari l’aime beau­
coup. mais il l’aime frit. Le fait 
est que si c’est du foie de veau 

vous n’avez pas besoin de le fai­
re bouillir à moins que vous ne 
le désiriez. Mais le foie de boeuf 
doit être lavé, mis dans la poêle, 
couvert d’eau froide que vous 
laissez venir à ébullition. Vous 
enlevez ensuite le foie, le séchez, 
le plongez dans la farine, assai­
sonnez et faites frire. Pour le 
foie de veau, vous le lavez, l’es- 
suj-ez le couvrez de farine, l’as­
saisonnez et le mettez dans la 
poêle avec le bacon.

Puisque c’est la saison du si­
rop d’érable, pourquoi ne pas 
essayer la pudding au riz et au 
sirop d’étable ? La recette qtie 
nous vous donnons ici peut ser­
vir huit personnes. Voici un 
r e n s eignement supplémenta ire 
qui peut vous être utile : 3-4 
tasse de riz cru cuit dans une 
pinte d’eau bouillante vous don­
nera les 2 1-2 tasses de rit cuit 
que demande la recette.

RECETTES

Salade de choit ou de laitue et 
d’oignons.—Mettez des tranches de 
gros oignons sup des feuilles de lai­
tue ou du chou émincé et servez 
avec de la mayonnaise.

Pouding au riz ou au sirop d’éra­
ble.—2 1-2 tasses de riz cuit, égout­
té ; 21-2 tasses de lait ; 3 oeufs bat­
tus ; 1 tassé) de sirop d’érable ; 1-2 
cuil. thé de sel ; 1-2 cuil. thé mus­
cade ; 1 Utse raisins. Mêlez bien 
fous les ingrédients. Placez dans

1 tasse de sucre ;
1 cuillérée à thé de vanille.
Battez les oeufs et ajoutez le sucre. 

Mettez dans un bain-marie. Brasse* 
jusqu’à ce qu’il forme une petite 
crouie sur les cotés. Enlevez du feu 
et ajoutez la fécule de blé d’inde et 
la vanille. Brassez et laissez refroi­
dir pendant 10 minutes. Mettez par 
cuillérée a thé sur une tôle beurré et 
cuisez dans un fourneau à 275* jus­
qu’à légèrement brunis. Vous pou­
vez recouvrir de Coco ou de noix 
avant de faire cuire.

Petits gâteaux au chocolat. — Pour 
-les gâteaux au chocolat, prenez trois

Que ioa joue» soient fermes, 
que voire Iront soit uni. — Des la 
vingt-cinquième année, songes-y et 
si, pour des raisons matérielles ou 
pécuniaires, vous ne pauves fré­
quenter les instituts de beauté, 
empêchez vos joues de s'affaisser 
en massant les maxillaires infe­
rieur et supérieur.

V Passez les extrémités des 
doigts de la main droite en un mou­
vement horizontal, partant du nez 
et allant directement vers les oreil­
les ;

2 Avec la main gauche, exécutez 
un mouvement partant de la nais­
sance du menton et se dirigeant 
vers la lobe de loreille.

Quotidiennement exécutez ces 
mouvements vingt fois à droite, 
vingt fois à gauche du visage, et 
vous retarderez le glissement de 
haut en bas de vos joues, symptôme 
trop certain d'un relâchement de 
l'épiderme du visage.

Ainsi que tout massage, le mou­
vement indiqué n’aura d’action que 
s'il est continu et répété quotidien-, 
nement une vingtaine de fois.

Aussi facile que soit l’exécution 
de ces mouvements destinés à en- 
trefenir la fermeté des tissus, ils 
peuvent, par l'inhabileté de cette 
execution, devenir plus pernicieux 
que bienfaisants, aussi doit-on con­
seiller aux masseuses d’occasion de

blancs d'oeufs, une demi-livre de su­
cre en poudre et trois tablettes de 
chocolat. Réduisez d’abord le choco­
lat en poudre, puis mélangez-le au 
sucre.

Mettez les blancs d'oeufs dans un 
saladier et ajoutez-y en tournant su­
cre et chocolat. Quand tout est mé­
langé .ayez un papier blanc et met­
tez dessus le mélanga, avec une cuil­
lère à café, en espaçant de quelques 
pouces.

Enfournez à four pas trop chaud 
On peut parfumer, soit avec de la 
vanille ou de la rapure de citron.

sabslcmr dans le doute et d’inten­
sifier la circulation dans les mus­
cles de la face ce qui est le. but à 
atteindre, en se contentant d’une 
tension de fortune et de pincements 
rapides entre le pouce et l'index i 
Laide des deux mains agissant sy­
métriquement et simultanément.

Tension du visage. — En deux 
mouvements simultanés, contrac­
tez les muscles de la paupière in­
férieure afin de la relever. En mê­
me temps, tendez les muscles de la 
bouche en fronçant les lèvres et en 
les avançant légèrement. C'est sur 
le visage ainsi tendu que, prenant 
la peau entre deux doigts de cha­
que main, vous la soulevez légère­
ment pour, ensuite, la laisser re­
tomber brusquement.

Les mêmes pincements, effectués 
sur le cou. empêchant la flétrissu­
re, signe avant-coureur de l'affais­
sement des muscles.

Quelques conseils. — Toute ten­
tative de massage facial exige à la 
fois intelligence et prudence. Un 
simple effleurage sur les parties i 
peine marquées peut être suffisant 
pour retarder la ride, alors qu'il 
convient d'insister sur les parties 
fatiguées. U importe avant tout, 
pour effacer quelques rides à peine 
indiquées, de n'en point faire naî­
tre de nouvelles.

C, LADY R

Pour votre beauté

Gladys vous conseille
LE MASSAGE FACIAL
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Un jeune prodige
ARELL devenu grand

Ces mains tirent si suave musique du violon 
que leur possesseur, Yehudi Menuhin, fut 
déclaré prodige dès Fâge de 10 ans- Il a les 
doigts d’une main un peu plus courts que 

ceux de F autre.

11 arrive souvent que le frère et la 
soeur jouent dans un même acte 
de vaudeville, mais qu’un frère 
et une soeur soient tous deux 

de grands musiciens, voilà ce qui se 
rencontre plus rarement.

Tel est pourtant le cas de Yehudi 
et de Hephzibah Menuhin. Le pre­
mier, célèbre violoniste, donna son 
premier concert à l’àge de 10 ans et 
fut alors proclamé prodige.

Il atteint sa vingt-et-unième année, 
le 22 janvier dernier. Il venait de se 
reposer pendant deux longues années. 
Il se préparait à partir pour une tour­
née de 74 concerts. La plupart de­
vaient être donnés en Europe, mais le 
ramener à son ranch de Los Gatos 
(Californie) en juin. A six de ces ré­
citals, il aura pour accompagnatrice 
sa soeur Hephzibah. Elle est âgée de 17 
ans. Et son talent a déjà été fort 
goûté par les critiques, quoique il ne 
soit pas aussi extraordinaire que celui 
de son frère.

Il y a vingt ans, la famille Menuhin, 
qui était pauvre, vint de New-York à 
San Francisco où M. Menuhin avait 
obtenu une position comme institu­
teur. Un jour M. et Mme Menuhin 
désirant aller entendre l’orchestre de 
San Francisco, mais étant trop pau­
vres pour payer une garde qui pre- 
drait soin de leur enfant pendant leur 
absence, amenèrent ce dernier avec 
eux. Tout alla au mieux. Le bambin 
ne pleura pas une seule fois. A partir 
de cette date, les Menuhin emmenè­
rent leur rejeton partout où ils al­
laient.

A l’âge de deux ans, Yehudi reçut 
un petit violon qu’il s’empressa de 
mettre en pièces. Lorsqu’il eut qua­
tre ans et demi, il prit sa première le­
çon de violon. Il montra bientôt des 
dispositions extraordinaires pour la 
musique... tellement qu’à l’âge de sept 
ans 11 jouait déjà dans l’orchestre de 
San Francisco, celui-là même qu’il 
avait pour la première fois entendu 
quand il était bébé.

Dans l’intervalle, deux autres en­
fants étaient nés de l’union des Me­
nuhin : Hephzibah et Yaltah. Eux 
aussi se montrèrent bientôt doués 
pour la musique. Ils devaient eux 
aussi prouver qu’ils avaient du talent. 
Peu après les débuts à New-York de 
leur frère ainé qui avait alors 10 ans, 
ils partirent avec leurs parents pour 
Paris, afin que le jeune musicien pût 
prendre des leçons de Georges Enes- 
co, le célèbre violoniste roumain. Lors 
des visites que Toscanini fit à Enesco, 
11 prit plaisir à donner des leçons à 
Yehudi. Quand le garçonnet s’arrêtait 
Toscanini s’abstenait de toute criti­
que, lui disait avec un sourire pensif : 
“Continue, mon enfant. Tu ne sais 
pas faire de fautes.”

Dès son premier concert le jeune 
musicien réussi à boucler le budget fa­
milial. Parents et enfants étant 
étroitement unis, tout se partage en 
commun. Chacun des enfants affi­
che pourtant de la personnalité; il la 
doit à la liberté qu’il a toujours eue, 
d’exprimer ses idées sans contrainte, 
sans fcensure.
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Yehudi Menuhin, maintenant âgé de 21 ans et qui passe pour être l'un 
des plus grands violonistes du monde, joue un concerto de Schumann.

“Un bon père, une bonne mère de­
vraient être comme un bon jardinier 
qui laisse pousser une plante sans trop 
de surveillance”, a toujours dit Mme 
Me-nuhin”. Il ne faut jamais ni pous­
ser ni tirer et ne pas fatiguer les cer­
veaux des enfants, ni chercher à les 
modeler à sa façon. C’est ce que nous 
avons fait. Pour nous, le bonheur de 
chacun est plus important que la re­
nommée et la richesse. Si Yehudi 
décidait d’abandonner la musique et 
de se faire cordonnier, nous en se­
rions satisfaits., à condition toutefois 
que ce soit bien là son désir et qu’il 
fasse un cordonnier idéal”.

Comme les jeunes Menuhin ont 
beaucoup voyagé par tout l’univers, 
ils n’ont pu suivre de cours réguliers. 
Heureusement ils ont pu acquérir de 
leurs parents un bon fonds de connais­
sances linguistiques et littéraires. 
Quand leurs moyens le leur ont per­
mis, ils ont pris des leçons particuliè­
res.^ Ils connaissent tous bien le fran- 
çais7 l’allemand, l’italien, l’espagnol 
et le russe. M. et Mme Menuhin sui­
vent avec attention l’activité musi­
cale de leur célèbre Lus, mât' 'ui lais­
sent complète liberté pour sa Vi_ pri­
vée.

Maintenant qu’il est devenu majeur 
ses parents espèrent qu’il se marie­
ra bientôt. Ils n’ont de vues sur per­
sonne en particulier, mais ils considè­
rent que pour avoir une vie conju­
gale aussi heureuse que la leur, il faut 
la commencer de bonne heure. Yehudi 
ne s’est pas encore prononcé sur les 
qualités qu’il désire trouver chez sa 
future épouse, mais Hephzibah, qui le

des “rendez-vous” et lisent des pièces 
et de la poésie.

Le violon magique du jeune artiste 
est un Stradivarius, fabriqué U y a 

„ 200 ans par Antonio Stradivarius,
alors qu’il avait 19 ans. Cette année- 
là, il n’en fit que quatre au lieu des 40 
qu’il avait coutume de faire. Il ne res­
te plus que 35 des violons construits 
par le Maître. Celui que possède Ye­
hudi a appartenu à la princesse Khe- 
venhueller, de Vienne, une célèbre 
violoniste à son époque. Quatre mu­
siciens seulement ont joué sur cet ins­
trument depuis 200 ans. Le premier 
fut le professeur Bohn, qui ne permit 
qu’à un de ses élèves de s’en servir — 
le célèbre Joachim—et seulement
quand cet élève se fut exercé pendant 
des semaines sur d’autres Instruments 
Le dernier tsar de Russie acheta le 
violon de la famille Bohn, Il le prêta 
parfois au professeur Popoff. Pendant 
la révolution, Popoff fit traverser au 
violon les frontières de la Russie. C’é­
tait de la contrebande; aussi les Rou­
ges mirent-ils sa tête à prix ! Popoff 
vendit le violon à un Américain, Hen­
ry Goldman, de New-York, au prix de 
$60,000. M. Goldman en fit cadeau au 
jeune Yehudi à l’occasion de son dou­
zième anniversaire.

Pour Yehudi, ce vioion est un ami. 
Il lui attribue des sentiments humains 
une vie humaine

-—Les gens rient, dit-il quand je leur 
déclare que mon violon se fatigue. 
Mais que vous le vouliez ou non, il me 
demande vraiment grâce quand j’en 
joue trop longtemps.

Et c’est sans doute pourquoi il s’est 
un jour écrié avec conviction, en ré­
ponse à des compliments qu’on lui fai­
sait à Chicago, “Comment pouvez- 
vous ainsi me complimenter ? Je

jours qu’il ne percevait pas le défaut. 
A la demande du jeune artiste, il exa­
mina le violon avec une scrupuleuse 
attention et finit par découvrir d’où 
venait le mal. La transpiration avait 
amolli la colle en un certain endroit 
et produit une petite fente dans la­
quelle l’extrémité d’une lame de ra­
soir aurait pu être introduite. Cela 
avait gâté le son de l’instrument de 
façon imperceptible pour toute autre 
oreille que celle de Yehudi. Une heure 
après la réparation accomplie. Yehudi 
s’en retourna heureux son violon sous 
le bras.

Il y a deux ans, il acheta un ranch 
de 100 acres à Los Gatos, dans les 
montagnes de Santa Cruz, à environ 
60 milles de San Francisco. Les jeunes 
Menuhin s’y sont développés en pre­
nant de l’exercice en plein air.

Des amis de toutes les parties du 
monde, sont venus leur rendre visite, 
affirmait dernièrement Mme Menu­
hin. Les enfants passent des heures 
dans la piscine, à nager, à plonger, à 
exécuter des prouesses sur des che­
vaux et des canots de caoutchouc. 
Yehudi a appris à conduire une auto­
mobile. Lui et ses frères et soeurs font 
aussi du tennis, du badminton, de l’é­
quitation. Ils ont une petite ména­
gerie pour s’amuser. Nous ne nous 
tracassons pas à leur sujet. Il n’y 
aurait pas de bonheur possible si nous 
avions constamment peur qu’un mal­
heur arrive.”

Près de la maison d’habitation, il y 
a un théâtre miniature où les jeu­
nes gens s’exercent soit au violon, soit 
au piano. Les murs sont couverts de 
photographies de grands musiciens. 
Les Ménuhin y jouent aussi, de temps 
en temps, dé petites pièces en italien 
et en français.

Le morceau le plus difficile que Ye­
hudi va présenter au public durant sa
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Yehudi Menuhin et ses soeurs. Hephzibah (à gauche) et Yaltah, dans la piscine de leur propriété, à Los Galos, Californie.
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connaît bien, dit que celle-ci devra 
être intelligente et belle au moral 
autant qu’au physique; elle devra 
étje en excellente santé, sérieuse et 
bonne.

En attendant cette compagne idéa­
le, Yehudi ne jouit pas seulement de 
la vif familiale. Il a fait de Willa 
Gather sa confidente. “Tante Willa”, 
comme1 Yehudi appelle la célèbre ro­
mancière américaine. Elle est depuis 
des années une amie de famille et elle 
demeure près d’eux en Californie.
Quand leurs nombreuses occupations 
leur laissent un peu de répit, ils ont

trouve que j’ai mal joué; mon violon 
était mal disposé”. Stokowski eut 
beau en cette occasion essayer de le 
persuader qu’il avait bien joué, il ne 
put y parvenir. Yehudi insista même 
pour aller à New-York et consulter 
l’un des deux seuls experts en répara­
tions de violons du monde en qui il 
a confiance.

—Quelque chose ne va pas, dit-il, 
à l’homme, en passant l’archet sur les 
cordes. Entendez-vous cela ?

—Je n’entends rien, déclara l’ex­
pert.

Yehudi joua à plusieurs reprises de 
son instrument, et l’expert disait tou-

tournée, est le “concerto perdu” de 
Schumann. Schumann le composa 
en 1853, une année avant de devenir 
fou. Il l’envoya au grand Joachim 
qui ne l’a jamais joué. Ce dernier sti­
pula dans son testament que cette 
pièce ne devrait être jouée que 100 
ans après la mort de Schumann. Elle 
ne devait donc pas être Jouée en pu­
blic avant 1956. Mais l’année der­
nière, Yehudi eut en main une copie 
de la partition et ,1a trouva si belle 
qu’il supplia le gouvernement alle­
mand de lui permettre de la jouer. Le 
gouvernement du Reich lui accorda 
cette permission.

Le serum du cancer
Londres. — Le Dr E. W. Lumsden, 

attaché au grand hôpital de White­
chapel, qui travaille depuis plusieurs 
années à des recherches sur le sérum 
du cancer vient de déclarer que ses 
travaux lui ont donné des résultats 
si satisfaisants qu’il croit pouvoir an­
noncer bientôt que le sérum du cancer 
est découvert.

Des expériences maintes fois répé­
tées portant sur des rats infectés de 
tumeurs cancéreuses, ont démontré 
que le traitement du Dr Lumsden a- 
boutissait à faire engendrer par le sang 
des malades des fagocytes qui consom­
ment rapidement la destruction des 
tumeurs cancéreuses et immunisent 
rapidement le sujet.

Des essais complémentaires ont été 
faits en Inoculant du sang de rat can­
céreux à des moutons et le succès du 
traitement a encore été complet.

Les savants à qui les résultats détail­
lés des travaux du Dr Lumsden ont 
été communiqués inclinent à croire 
que, même si le traitement ne donnait 
pas sur l’organisme humain tous les ré­
sultats désirables, il contribuerait 
d’une façon importante à faire pro­
gresser la lutte contre la terrible 
maladie.

Les boîtes] de conserves
Les industriels ont reconnu que le 

fer des boîtes de conserves, qui est 
parfois attaqué quand il s’agit de lé­
gumes, de poissons, etc*, ne montre la 
plupart du temps aucune trace de cor­
rosion quand elles ont contenu des 
conserves de fruits. Ils ont attribué 
cette protection au .sucre qui existe 
dans ces dernières, tandis qu’il n’y en 
a pas dans les autres. Ils ont même 
constaté que la protection est d’au-

Ecole clandestine
Varsovie.—A la suite de la décou­

verte d’une organisation clandestine 
dans certaines écoles de jeunes filles 
de Varsovie, dirigée par une étudian­
te qui distribuait des paquets d’explo­
sifs et de produits chimiques aux 
membres de cette organisation, le mi­
nistre de l’Instruction Publique a or­
donné à tous les directeurs des écoles 
de Varsovie de prendre toutes les me­
sures nécessaires pour éviter la propa­
gande politique à l’intérieur des écoles 
et empêcher la constitution de pareil­
les organisations politiques secrètes.

^t moins

mion Rowe>
:“,,„rr)ntiste$

Il fallait donc 
l’agent protecte 
impuretés du su
dé à l’analyse c., du Can|tda et ,,As#0_
de sucre, et cm .mémoires intéressants.
sauf les sucre bla____
nent de 0.5 à 1 p£
métalliques autre------
res enlevées aux <Jn-
et rie nrènarntlnn Pour<luoi l’Association de- et ae préparation que> sl jamals on organlse

.iurance générale contre la ma- 
cette assurance comporte le 
des infirmières.

Nèg res LES DENTISTES

uto, 9. — L’Association den- 
4U Canada a proposé aujour- 

evant la commission Rowell 
lion d’un service public de 

Des voyageurs OJ?. financé par le Dominion
prospections dans i:ovlnces. P°ur ceux qui n'ont 

. . moyens de se faire traiter.Congo rapportent tgère, entre autres que le Do- 
extrèmement nom défraie le service dentaire 
bus nègres habitaiùs les enfants de 2 à 15 ans
elusion toutefois d; Parents «mt trop pauvres 

eur assurer. Il y aurait, éga-
On a rnmnlé inexamen des dents de tous un a compte ju)ts dans ]es écoles élémen_

blancs dans un seu.îcondaires, avec l'aide con- 
personnes Dominion et des provin-

absentes du sucre purifié, mais se re­
trouvent dans les sucres de moins bon­
ne qualité.

/

Il est donc avantageux, tout au 
moins en ce qui concerne la non-corro- 

sesLdu fer blanc des boites métalll- 
naisà’utillser le sucre roux pour la fa- 
menatxm des conserves. Resterait à
plan aà. . ,
naissance’ de ià^î'oduits conservés et les 
ne sur l'Ethiopie. Lord V*ffrent pas de la 
Georges Bonnet, dans leurs . 
tiens avec d’autres délégués phalliques, 
l'ouverture de la 101e session Ou 
Conseil aujourd’hui, ont tous deux 
demandé qu’on libère promptement 
les états membres qui veulent re­
connaître cette souveraineté. Ils veu­
lent que le débat public sur leur pro­
position s’engage demain, si possible.

Mais on rapporte qu’un mouve­
ment pour la convocation de l’As­
semblée plénière bat son plein. Il 
est l’oeuvre de la Colombie, du Chi­
li et du Mexique.

Les porte-parole de la délégation 
anglaise et de la délégation françai­
se expriment quand même la con­
fiance que leur proposition sera a- 
doptée, sl le conseil en est saisi. Us 
redoutent des retards, par contre, si 
la question est posée devant l’As­
semblée. Le plan anglo-français con­
sisterait seulement à laisser chaque 
membre du Conseil faire une décla­
ration concernant la souveraineté

i'sh.
3e \ 
le Coi»,

Portrait enchanteur

Budapest. — La façon dont le roi 
Zogu et la comtesse Géraldine Ap- 
ponyi se sont connus est assez ro­
mantique. Les trois soeurs du roi Al­
banais étaient en visite à Budapest, 
il y a un an, et à cette occasion, on 
leur présentait aussi la comtesse Ap- 
ponyi. En partant, les soeu s du roi 
demandèrent à la comtesse un mé­
daillon avec son portrait. C’est de ce 
portrait que le roi Zogu est tombé 
amoureux. La première reheontre 
personnelle aurait eu lieu à Rome 
dans le palais de l’ancien ministre 
italien à Budapest, le prince Colon- 
na.

Au sujet de la situation financière 
de la comtesse, on apprend qu’elle

ufe 
Ce 
le
pays agx
président"1^1, hérité en commun avec sa soeur 
que celle-ci poufl^OO jougs de terre de leur on- 
pius tôt que la daW.o fortune lut assurait un ni- 
septembre. ’ correspondant à sa situa-

, ....... . plus qu’elle vit
'■hne Adèle Apponyi,

,n emploi dans le
our s’affranchir 
stidieuse de la 

Musée National

F AM
Rochester, N. H., 9 (A.P.) — Une 

famille de trois personnes a péri au­
jourd’hui dans l’incendie de sa de­
meure. Les victimes sont Arthur 
Harris, 57 ans; sa femme Flora, 51. 
et leur fils Arthur 14, tous natifs de

R/ps entre la bi- 
des sectionsIHim:

me'
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LA FAMILLE FRIC — Bichonné n’est pas d’humeur à parler PAR SOL HESS
-Vlena t’en, 

Fldo.Bichonné, Tiens ici. Ne Joue pas \ 
avec ce vilain chien. V* t’en, .

bâtard ; /

viens icite, Fldo. Marche sur 
tes nattes de derrièreC’est à toi ce chien-là Tu 

ferais bien de l'emmener.
Quoi est-ce qui t'prend de mé­
priser mon chien ? V vaut ben 
ï’tien. y peut faire toutes sor­

tes de tours.

i
C’est bon Fldo. A c’t’heure, saute ! J

S
Oh, ce n’est nas si fameux ! Bichonné 

peut faire bien mieux.
Ho-ho ! R gardez-moi ti­
rer un peu d'ma ven­

triloquie.

Parle, Bichonné. Parle ! Allons, 
parle! Bichonné, m'entends-tu ? 

Parle !

J pense que tu pourras pu 
dire que mon chien est 

pas intelligent.

WOOF

As-tu entendu Bichonne parier, Fldo? 
Quoi est-ce que. tu penses 

de ça ?
Allons-nous-en, Fldo. J’veux pas 
qu’tu fréquentes un chien aussi 

idiot.

PROBLEME SOUMIS PAR ADAM SCHUBEL, DE CHICAGO

Mettez un vingt-cinq sous sur une petite 
carte et tenez-les en équilibre sur le bout 
de l’Index de votre main gauche. Avec une petit coup sec 

donné avec le médius de 
la main droite

Ça va, mon 
vieux 
Ça va !

imbecile de
chien. Si .(’pouvais pas dire 
au’te chose que “wouf”, moé, 

(’parlerais pas pantoute.

Enlevez la car 
te sans toucher 
à la pièce d'ar­
gent. la carte peut être enle­

vée sans déranger le 
vingt-cinq sous

fnpx, ipi, tir Pm» jmt VTtKtrcats, 
Cfaéd» Mrt U Pxt, Offa»)

«

ZEF LE NAÏF ♦
*

— Plus de peur que de mal PAR SOL HESS

Cré nom! Encore en retard! SI y peut pas me j’ter dehors!Christophe s’ra pas 
content.

Crime ! .Pal encore dormi 
longtemps.

® 9 0

K(l

J’me d’mande c’qui 
peut y avoir de si 
r’marquable à c'ma- 
gasin-là ! Y dit qu’ça 
va m’fera ouvrir les 

yeux !

Crime ! J pen­
sais qu’y allait 
m’donner aime 
raclée, payee 
que j'étal* en 
r’tard niais

Bonjour, Christo­
phe. .T’su-t-un peu 

en retard !

Non ? Eh ben. vas-y. Y a là quelque’chose de 
r'marquable ! Quéchose qui i’f’ra ouvrir les 

yeux ! J’te dis qu'ça !
Zef es-tu passe 
par le magasin 
Prix coûtant T

Oh . .
j Voue

VENTE A PRIX 
REDUITS DE 

REVEILLE-MA TTN
non, pa* un 

mot

rôties
tasse equi

rêu.t ries
nt le net- 

/tl «'est entran 
J, aucun objet 

propreté .est non 
«coup plus saine et 

.<ânfe, mais elle a encore 
de bannir toute "odeur 

sitôt Unie la prépara

poisson
ve, eff:

/
nez 1

WSS. by fl» B»u vynAeaU. t*e ) che c

COUS
sauc

feu même
/antres pi- 
/ meilleure 
à parties de 
«rtie de fu-

ache. Mais il faut que ce 
. soit absolument pourri, sl- 

ii ' i ut mieux utiliser un en­
grais chimique. Il faut que le ter­
rain ne soit pas sec mais très bien 
égoutté. ,

Quand vous plantez des pivoines, 
ayes soin que la couronne soit à 
deux pouces dans la terre: si vous 
les plantez trop profondément, elles 
ne fleuriront pas. Qu’elles soient 
aussi à trois ou quatre pieds de dis­
tance et pas trop près d’autres 
plantes ou arbustes.

.r-»- . wrsvv J ■ I w • w jk/r U-

ri aliments. Où se réfugient 
les baeurs persistantes de friture et 
de graillon ? Dans les fouillis nom­
breux des vieilles cuisines encom­
brées. sous le manteau enfume de 
la cuisinière... Dans la cuisine ride, 
nette, lisse que nous décrivon. 
moindre courant d'air chasse toute 
odeur désagréable. »

Il résulte de tous ces perfection­
nements que la cuisine devient vite 
une des pièces les plus sympathi­
ques de la maison.

Et puisque nous en sommes 
chapitre des armoires, n'oublions 
pas l’arm pire a froid, la plus utile, 
la plus précieuse de toutes, surtout 
en eette saison.

La glacière électrique fait partie 
maintenant de l'équipement de tou­
te cuisina moderne bien comprise.

L'irréprochable conservation des 
denrees que permettent ces appa­
reils compense vite leur prix d'a­
chat. t(l


